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l'intérêt même du corps forestier, que l'on ne puisse pas, plus
tard, lui faire les reproches dont le moins grave serait celui
d'inconséquence. M. Petitmermet.

Abatage de cimes.

Un inspecteur forestier badois, M. Langer, ayant des baliveaux de
chêne à large couronne à exploiter dans un peuplement mélangé de
hêtre et de chêne de 35—40 ans, d'une hauteur de 8 à 10 mètres,
se demandait comment ce travail pourrait s'exécuter sans causer de
dégâts au peuplement restant. L'élagage sur pied n'était pas possible,
la main-d'œuvre pour cette opération manquant complètement. L'idée
lui est alors venue de faire sauter le houpier de ces chênes, au-
dessus de la partie du fût utilisable comme bois de service, à l'aide
d'explosifs. Des essais furent faits d'abord sur des chênes de forme
normale, puis sur des arbres mal conformés. Ces essais donnèrent les
meilleurs résultats et la coupe put s'effectuer sans dommage pour le
peuplement restant. Dès lors, ce procédé est appliqué, dans toute
l'Allemagne du sud, avec succès. Des cours de mineurs sont organisés et
ces équipes sont à disposition des administrations forestières. Un film
sur ce sujet a été tiré et présenté dans les conférences sylvicoles.

Lors de notre voyage d'étude du chêne dans les forêts bavaroises
du Spessart, nous avons pu constater les résultats de ce procédé
d'exploitation : pas de vides dans les peuplements, alors que, 20 ou 30 m
plus loin, l'emplacement des chênes exploités il y a une dizaine
d'années était parfaitement reconnaissable aux trouées causées par
l'abatage. En 1925 et 1927, le «Forstwissenschaftliches Centralblatt »

a publié quelques articles sur ce sujet. Il nous paraît opportun de
renseigner les lecteurs du « Journal forestier », après avoir nous-même
expérimenté ce procédé dans les forêts de chênes de Grancy, procédé
qui nous a donné entière satisfaction.

L'ébranchage sur pied à la hache et à la scie est une opération
difficile, dangereuse, pour laquelle les ouvriers deviennent toujours
plus rares. En outre, cet élagage n'est jamais complet; souvent les
branches basses seules sont enlevées, la cime est laissée de toute
longueur et les dégâts ne sont qu'imparfaitement évités. Enfin l'abatage
se fait dans la direction où l'arbre causera le moins de dommages par
sa chute, mais le plus peut-être par sa vidange.

Lorsque la cime est décapitée par explosion, elle est soulevée à ce
moment et elle retombe à côté du tronc, la partie la plus lourde sur le
sol. Toujours elle tombe verticalement, dans le sens de la végétation
du sous-bois, en lui causant ainsi! le minimum de dégâts. En cela
consiste la grande différence avec l'élagage à la scie et à la hache, après
lequel la cime ou les grosses branches tombent de travers et cassent les
flèches des tiges du sous-bois.
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Le matériel nécessaire n'est pas important; le principal est d'avoir
une échelle légère, assez longue pour pouvoir pénétrer de 1 à 2 m
dans la cime (en général 10 m de hauteur et 35 cm de largeur). Il faut
éviter, autant que possible, l'usage des crampons, car l'écorce du chêne
est rugueuse ou trop lisse; le diamètre de ces arbres à abattre est
généralement trop gros pour permettre une ascension aisée. Il faut faciliter

la descente du mineur après qu'il a allumé sa mine; or, avec des

crampons il faut des gens vraiment maîtres de leurs nerfs pour ne pas
risquer une chute. Il est vrai que lorsqu'on entend une mine brûler au-
dessus de la tête, on ne cherche pas à prolonger le séjour en place.

Le forage du trou de mine se fait à l'aide d'un perçoir de
charpentier de 30—36 mm de diamètre. Il doit se faire légèrement incliné
contre le pied, sa longueur égalant les % de l'épaisseur du tronc. La
difficulté pour le débutant est de forer ces trous exactement au milieu
de l'arbre.

La charge doit avoir été préparée minutieusement auparavant. Il
faut bien veiller à ce que la poudre de la mèche arrive en contact
direct avec le fond du détonateur, ce qui ne peut être obtenu que par
une section nette de la mèche à l'aide d'un couteau tranchant et qu'en
pressant fortement la mèche à l'intérieur du détonateur. La mèche est
ensuite fixée au détonateur, à l'aide d'une pince; il faut réagir contre
l'habitude des mineurs de serrer le détonateur avec les dents, car le
pouvoir d'explosion de celui-ci est très grand; il suffit, à titre d'essai,
d'en placer un à l'intérieur d'une branche de chêne de 10 cm qui est
complètement déchirée. La longueur de la mèche doit être de 75 à
100 cm, afin de permettre au mineur de s'éloigner suffisamment sans
trop de hâte (une mèche brûle exactement à raison de 1 cm par
seconde). Le mineur veillera à ne pas mettre la charge dans sa poche
lorsqu'il prépare le trou de mine, car en recourbant la mèche celle-ci
risque de se casser et il n'y a plus continuité de la poudre, car elle
s'écoule facilement. S'il n'y prend pas garde, la mine ne saute pas et
une mine ratée présente toujours du danger.

La quantité d'explosif dépend de sa qualité. En Allemagne, après
de nombreux essais, un explosif spécial est utilisé, le « Lagerit », explosif

fabriqué à Lechfeld, en Bavière. C'est très probablement un produit
au nitrate d'ammoniaque. Malgré nos démarches, nous n'avons pu en
obtenir, les fabriques suisses d'explosifs mettant une barrière à ces
importations. Pour des troncs de 30—50 cm de diamètre, il faut compter
100 à 200 gr d'explosif. Plus la charge est forte, plus la brisure sera
nette. Avec une charge insuffisante les fibres du bois ne sont pas
sectionnées, car l'effet de l'explosion ne se fait pas sentir horizontalement,

mais dans le sens de ces fibres; celles-ci sont simplement écarte-
lées, la cime restant au tronc. Une seconde décharge placée à proximité
de la première n'a pas d'effet, car les fibres du bois n'offrent plus la
résistance nécessaire. Il faut alors placer la nouvelle charge au moins
2 m plus bas, ce qui diminue la quantité de bois de service utilisable,




